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DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 24 AOUT 1848. 


PRÉSIDENCE DE M. POUILLET. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANITS DE L'ACADÉMIE. 


l’Académie apprend, avec une profonde douleur, la perte qu’elle vient 
de faire en la personne de M. Berzeuus, l'un de ses associés étrangers, 
dont la mort lui est annoncée par une lettre de M. Retzius. M. Berzelius est 
décédé à Stockholm le 1°* août, dans sa 70° année. 


M. Aucusrnin Caucuay présente à l’Académie les Notes et Mémoires dont les 
titres suivent : 


« PREMIER MÉMOIRE. — /ntégration générale de l'équation homogène du 
second ordre 
DR (DD; D.) 


à laquelle on satisfait, quand le nombre m des variables x, y, z,... est 
impair, en prenant 


p—=I 2 


m3 m—2 ». & . 
s=—— M #D, a annees dl 


1 
r? 
27 ee y Kyrees Cm 
2 


#, 8,..., À étant liés aux variables auxiliaires &,, &:,..., a, par des équa- 
C. R., 1848, ame Semestre. (T. XX VII, N°8. 28 
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tions linéaires que donne le calcul, la valeur de p étant 
2 2 2 
p = Va? Hits is ti dns 
et « devant être réduit à l'unité, après les différentiations indiquées par la 
caractéristique D,. » 


« PREMIÈRE Nore. — Sur la fonction appelée principale dans les re- 
» 72 « Q , x 
cherches présentées à la dernière séance [*]. » 
2 : , . , . 1 
« DEUXIÈME NoTE. — Détermination de l'intégrale singulière 


ffS . Af(@, 8, y») da d8 dy... de, 


[ étant la partie réelle de l'expression 


SM m+t 
lan te melti} ea, : 


dans laquelle désigne une racine carrée de l'unité, & un nombre infiniment 
petit, et w une fonction donnée des m variables &, 6, y... Réduction du 
calcul à la recherche des systèmes de valeurs de «, 6,..., : qui vérifient les 
équations simultanées 


Examen spécial de la valeur & que prend l'intégrale, dans le cas où, 
les intégrations étant effectuées entre des limites voisines de l’un de ces 


[*] Cette fonction est distincte de celle qui a été désignée sous le même nom dans d’autres 
Mémoires. Si l’on adopte l’ancienne définition, la formule et la proposition énoncées dans la 
dernière séance devront être appliquées, non plus à la fonction principale &, mais à sa de- 
rivée de l’ordre 2—2, prise par rapport à t; donc alors, en supposant toutes les nappes de 
la surface caractéristique réelles et convexes, on aura | 

D 5 — on sn PER MoN PR 20e) | 
à, a » LE(S ©, y, 2)] t 


æ, ÿ, z étant les coordonnées d’un point quelconque de l’espace; + étant, au bout du temps £, 
le rayon de la surface des ondes, qui forme avec les demi-axes des coordonnées positives les 
angles dont les cosinus sont À, m, »; les coordonnées x, #, z étant celles du point corres- 
pondant de la surface caractéristique ; et les valeurs de p, « étant celles que nous avons indi- 
2 
à pr RATS ERSR 
quées. Alors aussi 77 sera précisément le rayon de courbure de la surface caractéristique au 


point (x, 4, +). 
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systèmes, on a 
W—St— 8e, 8 — ak + 8j + yv +, 


s étant une fonction homogène du premier degré en «, 6, y... et, de plus, 


I 


f(x, 6, AE) — er a et > 


« SECOND MÉMOIRE. — /ntégration générale de l'équation homogène et 
du degré n, 


F (D,, D, D,, D;;...) w — 0, 


dans laquelle le coefficient de D'5 est supposé réduit à l'unité, quel que 


soit le nombre m des variables x, y, 3,.... Examen spécial du cas où sn est 
impair. » 
« TROISIÈME NoTE. — Explication des contradictions qui se mani- 


Jestent dans plusieurs cas entre les intégrales par séries des équations 
différentielles, ou aux dérivées partielles, et leurs intégrales ‘en termes 
Jinis. Examen spécial du cas ou les intégrales en séries disparaissent, 
quoique les intégrales en termes finis subsistent. » 


MATHÉMATIQUES. — ÂNote sur la sommation de la série dont le terme 


I 
I 
log es 
« Une question intéressante d’arithmétique politique a conduit notre 
savant confrère, M. Lamé, à une expression logarithmique singulière, qui 


ne s'était présentée aux analystes dans aucun autre problème : cette expres- 
sion est de la forme 


général est ; par M. d. Biner. 


UNE RELEASES RS PA TER D 
$ log (2) lo É lo 4 log ( 1+ 
i est un entier, et les logarithmes peuvent être pris dans le système vulgaire 
ou hyperbolique, à volonté. Cette sommation est fort pénible, dès que le 
nombre de ses termes est un peu considérable; elle exige celle de la suite 


I I I 
du = + 2 ++ —) 


log (2) log Ü) log (+ ;) 


28. 
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dont le terme général, ———— > semble se prêter difficilement à une som- 
log (+ :) 


mation analytique, même approximative. Néanmoins M. Lamé est parvenu 
à constater, par des supputations numériques, que la somme qu'il voulait 
évaluer diffère très-peu de 1+ (ë— 1)0,35, du moins pour des valeurs 
de i qui ne surpassent pas 21. 

» Je me suis proposé de reconnaître de quelles méthodes analytiques 
peut dépendre la détermination de la somme J;,,. Après quelques essais, 
j'ai trouvé que cette fonction exige des transformations de l'espèce de celles 
qui ont fourni la série de Stirling, pour la sommation des logarithmes de 
nombres en progression arithmétique, et qui, plus tard, ont donné le 
logarithme de l'intégrale eulérienne que les géomètres désignent par Îa 
lettre T. Voici le résultat de ma recherche : 

» Je représente, en général, par A, le nombre rationnel. que donne 
l'intégrale définie 


da.æ(r1—a)(2—a)...(g—1—a) 
1 2.3...(g—1)g el 


en sorte que 
1 1 1 1 
A NA eo e ot 2 ,sl'etc: 
2 12 2 720 


On sait que ces nombres entrent dans la série 


Z 


De NES SAS 
our 2 1+2A, — 2° A, + 2° À, — etc. 


Je dénote par S = la somme des puissances négatives de p+ 1, p+ a, 


11 
(p+1) 
p + 3, etc., en sorte que 

I I I 1 
+1 — (pi | (ep | (p+3ÿ 
somme dont la valeur est finie pour toute grandeur de g supérieure à 
l'unité, quel que soit p supposé positif. Cela posé, je trouve, en partant 
de ces formules, 


DEP Ag En G (a, — A) S 


Hs 


{ I 
A CU on 


‘ox | I 
+ (a 14)S 
— etc. 


Le calcul numérique de la constante G donne G — 0,00063..…. 
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1 û Q ZEUS 
» L'on peut remarquer que À, — 5 A>— 0; ainsi la série ne com- 


+)" Où a pour évaluer les sommes S ROME 
(ë er 1} (+ 1} 
quand est un peu grand, des formules d’une approximation rapide; par 
exemple: 


mence qu'au terme en S 


I tel I 2 
a an ot dude) CENT LE) 
I a I 3 11 
RS REG M Ten eg Ita ED 


ms 


EH 36+nt+nt+s) 


On aurait encore plus facilement, à l'aide des nombres de Bernoulli, 
{ 


SR M De ner 
Hi} à pures DRE 
rate 11 ; 738: 90 be 
GHi)ÿ  2iù où Tai 24 de 
PROS I RE 0 07h: 
CR ER EN A RENE STRESS 
etc., 
où B, — & B; = pe etc. Ainsi ar est une quantité de l'ordre = 


ve s # I , ñ 1 
Si l'on se borne aux quantités de l'ordre 7» eu rejetant celles de l’ordre 


on aura simplement 


, : Ne jai ne 
» La grandeur que M. Lamé voulait évaluer était égale à A6 F5, -"amet 


d’après notre expression, elle aura pour valeur approximative 


Lie Ju —  i+ (log 2)-| 1 PAP) APRENRE | 


U 127 PAUL 


Mais log (2) — 0,693147...; la partie qui ne renferme pas les termes 
| 2 
décroissants avec = est donc 


0,693147... + (0,346573...) i = 1,03972... + (0,34657...){(i — 1), 


ce qui diffère peu de 1 + (0,35)(i — 1) que trouve M. Lamé, quand la 
valeur de à n’est pas très-grande. 
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» L'expression donnée ci-dessus de la somme J;,, présente, comme la 
À log à 
nie 0 


; , . : à Le : 
série de Stirling, une partie croissante avec 1, Savoir, = De Ge 2: 


accompagnée d'une partie décroissante , savoir, 
I 31 


124 720.1° 


. e. LA LA I A 
» Nous avons supposé entiere la variable x du terme général RTE 
log ( 15 :) 


les mêmes méthodes conviennent aux cas où æ ne serait pas entier; mais 
les résultats, quoique de forme analogue, sont un peu plus compliqués. » 


ASTRONOMIE. — Sur la position actuelle de la planète située au delà de 
Neptune, et provisoirement nommée Hypérion; par M. Basrer. 


« T'identité de la planète Neptune avec la planète théorique , ‘qui rend 
compte si admirablement des perturbations d'Uranus, d’après les travaux de 
MM. Le Verrier et Adams, mais surtout d’après ceux de l’astronome français, 
n'étant plus admise par personne depuis les énormes différences constatées 
entre l’astre réel et l’astre théorique quant à la masse, à la durée de la révo- 
lution, à la distance au Soleil, à l’excentricité, et même à la longitude (excepté 
pour l’époque de la découverte de M. Galle et des observations de M. Challis, 
ou très-peu d'années avant et après), on est conduit à chercher si les pertur- 
bations d'Uranus se prêteraient à l'indication d’un second corps planétaire 
voisin de Neptune ou à une distance considérable de cette planète, en rap- 
port avec la loi de Bode ou avec toute autre loi empirique; l’action de cette 
planète, combinée avec celle de Neptune, devrait produire les pertur- 
bations observées. Je crois pouvoir affirmer que le résultat de toutes les 
comparaisons faites et publiées en Amérique, en Angleterre et en Alle- 
magne, ne laisse aucun espoir raisonnable d'attaquer la question par ce 
côté, et qu'il faudrait attendre encore un demi-siècle avant que les pertur- 
bations de Neptune et d'Uranus par cette planète pussent manifester son 
existence. 

» Revenant donc aux données physiques du problème; considérons les 
effets de la planète théorique de M. Le Verrier comme la résultante de 
l'action combinée de Neptune et d'une seule autre planète beaucoup plus 
distante du Soleil, et posons-nous cette question : 

» En admettant comme exacte de masse, de distance, de temps de révo- 
lution, de position, au 1“ janvier 1847, la planète théorique de M. Le Verrier, 
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par quel ensemble de deux autres planètes (dont l’une serait Neptune), faut- 
il remplacer cette planète théorique pour obtenir approximativement le 
même effet résultant, et par suite quelle doit être la masse, la distance au 
Soleil, la position en longitude, et enfin l'éclat ou la grandeur de la nouvelle 
planète, pour ainsi dire complémentaire, qui, jointe à Neptune, remplace- 
rait la planète théorique de M. Le Verrier? 

» (Soient L la masse de la planète de M. Le Verrier, / sa longitude hélio- 
centrique; N la masse de Neptune, 71 sa longitude; H la masse de la planete 
cherchée Hypérion, À sa longitude.) 


I. Masse de la planète cherchée. 


: : : : : 
» M. Le Verrier trouve, pour sa planète, L — céns de la masse du So- 


$ HE à Het voies as : 
leil, On a d’ailleurs, pour Neptune, N — 14600? l’on considère la planète 


théorique L comme occupant le centre de gravité de Neptune et d'une autre 
planète placée par suite de l’autre côté de cette planète théorique par 
rapport à Neptune (planète que je désignerai provisoirement par le nom 
d’Hypérion); on aura 

L=N+H, 
d'où 


7 9300 14500 FR 25900 


Cette planète a donc une masse à peu près égale à celle d'Uranus, qui est 


I SEA ‘ À , ° À , \ 
54600? et doit être sensiblement de mêmes dimensions et de même éclat à 
distance égale. 

» ÎNota. Cette déduction serait sans objection, si les actions des masses N 
et H s’exerçaient à une distance infinie, et rentraient dans le cas du centre 
des forces parallèles : ce n'est pas ici le cas. Les actions perturbatrices sont 
fonction de la distance, et, de plus, dépendent de différences d'action sur 
la planète perturbée et sur le Soleil. Je ne donne ces aperçus que comme 
des approximations grossières destinées à guider les observateurs, lesquels 
devront suppléer, par l'étendue du champ où porteront leurs investigations, 
au peu de précision qu'il est possible de donner aujourd'hui à ces déductions 


physiques. 
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II. Distance de la planète cherchée au Soleil. 


» Voyons maintenant la distance d'Hypérion au Soleil : 


On a pour Neptune la distance au Soleil. ..... RM s via —" 30 
Pour la planète de M. Le Verrier, la distance au Soleil. ...... — 36 


C'est donc une distance égale à 6 entre Neptune et la planète théorique de 
M. Le Verrier; mais celle-ci étant placée au centre de gravité des masses N 
et H, on a, par les plus simples notions des moments, 


Nx6=Hx x, 


x étant la distance d'Hypérion à la planète théorique; mais, d’après les va- 
leurs de N et de H,ona 


“ie PE x 6 — ù Ë 
14500 :7 1256900: #2 
d'où ù 


x = 11 à peu prés. 


Hypérion est donc à une distance 6 + 11 de Neptune, et, par suite, à une 


distance du Soleil égale à 30 + 6 + 11 du Soleil, c'est-à-dire à 47 fois la 
distance moyenne de la Terre au Soleil. 


III. Durée de la révolution de la planète autour du Soleil. 


» Avant d'aller plus loin, remarquons que la distance 47 correspond 
à tres-peu près à une révolution de cette planète autour du Soleil, dont la 
durée serait le double du temps de révolution de Neptune. Ce résultat, que 
j'ai obtenu le dernier de tous, paraîtra sans doute d’une grande importance 
au moment où les astronomes théoriciens et observateurs donnent tant d’at- 
tention à la valeur de la révolution de Neptune, qui, soit accidentellement, 
soit nécessairement, se trouve double de celle d'Uranus, et recherchent 
l'analogie de cette commensurabilité avec la commensurabilité démontrée 


nécessaire par Laplace, entre les moyens mouvements des trois premiers 
satellites de Jupiter (x). 


(1) La durée de la révolution du 2° satellite est double de celle du 1°"; celle du 3° double 
de celle du 2°. On a encore la durée de la révolution du 6° satellite d’Uranus, triple de 
celle du 5°, qui est elle-même triple de celle du 4°. Pour Saturne, la durée de la révo- 
lution du 7° satellite est quintuple de celle du 6°. Que donneront les mouvements très- 
excentriques des systèmes stellaires multiples, analogues à & du Cancer et à £ de la Balance? 
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» Cette remarque d’ailleurs me permettra de beaucoup simplifier ce qui 
me reste à dire sur la position actuelle de la planète complémentaire de 
Neptune, en substituant aux valeurs absolues en longitude que j'avais d’a- 
bord employées, des valeurs relatives exprimant la différence entre la longi- 
tude de cette planète et la longitude bien connue de Neptune. 


IV. Longitude héliocentrique de la planete. 


» MM. Le Verrier et Adams ne me fournissant rien de précis sur l'incli- 
naison et sur la position du nœud de leur planète théorique, il m'est im- 
possible de rien dire sur la latitude d'Hypérion qui doit d’ailleurs être fort 
petite. Ici l'élément important à déterminer est évidemment la longitude 
de ce corps inconnu en laissant aux observateurs, comme je l'ai déjà dit, le 
soin de compenser par l'étendue du champ de leurs explorations en lon- 
gitude et en latitude les incertitudes que laissent les hypothèses et les calculs 
peu précis sur lesquels se fonde la détermination des éléments de la posi- 
tion actuelle de la planète cherchée. 

» La distance de Neptune au centre de gravité de Neptune et d'Hypé- 
rion étant égale à 6, et la distance d'Hypérion au même point étant égale 
à 12, on avait, au 1% janvier 1847, la planète Neptune en avant de 52’ en 
longitude par rapport à ce Centre de gravité, c'est-à-dire par rapport à la 
planète théorique de M. Le Verrier. Cet espace augmenté dans le rapport 
de 11 à 6, donne 52’ _ qu'il faut ensuite diminuer dans le rapport de 30 
à 47, pour le ramener à un aspect héliocentrique. Ainsi, au 1° janvier 
1847, la planète Hypérion avait une longitude moindre que la planète de 


3 2 JO dore : a 
M. Le Verrier de ST 7 c'est-à-dire de 61 minutes. Or cette derniere 
y! 

étant elle-même, à la même époque, précédée par Neptune en longitude 

de 52’, il en résulte qu'au 1% janvier 1847 la planète que nons cherchons 
suivait Neptune de 52’ + 61, c’est-à-dire de 

153 

r Mais en admettant que la durée de la révolution d'Hyÿpérion soit double 

de celle de Neptune, et que, par suite, sou moyen mouvement soit moitié 

moindre, il en résulte que si l'on appelle v le moyen mouvement diurne de 


I . » + 
Neptune, — v sera le moyen mouvement diurne d'Hypérion; en sorte que 
x 


. . . 1 , Les 
chaque jour leur distance en longitude augmentera de , > et qu'en dési- 


CR, 1848, 2° Semestre. (T. XX VII, N° 8.) 29 
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Ne 


gnant par é le nombre des jours écoulés depuis le 1°° janvier 1847, la quan- 
tité dont la longitude de la planète Hypérion , complémentaire de Nep- 
tune, sera moindre que la longitude de Neptune, sera exprimée par 1°53/ 
plus la moitié du chemin parcouru en longitude par Neptune depuis cette 
époque, ou bien d’après les notations adoptées plus haut, 


FA I 
h=N LL > Pt. 


(v est à peu près égal à 21” pour Neptune. Ainsi, en deux jours la planète 
cherchée devrait marcher de 21” en arc. Ce serait à pen près deux secondes 
de temps en trois jours.) 

» Comme la longitude # de Neptune est toujours bien connue, et qu'au 
1% janvier 1847 elle était 329° 24, il vaudra mieux prendre 


h—=n— 1053 — : (nr — 327°24") — 161°49 + nr; 


cest-à-dire que la longitude de la planète cherchée est à une époque quel- 
conque 161°49/, plus la moitié de la longitude de Neptune à cette même 


époque. 
V. Éclat ou ordre de grandeur da la planète. 

» J’adopte pour le rapport de distance qui fait passer une étoile d'une 
grandeur à la grandeur suivante, le coefficient V2 (STRUVE, Études d'As- 
ironomie stellaire, p. 59). Pour les étoiles télescopiques de Bessel, ce coeffi- 
cient est même un peu plus grand; en sorte qu’en prenant deux ordres de 
grandeur pour une distance double (ou l'équivalent en illumination), on 
calculera plutôt une grandeur trop faible qu’une grandeur supérieure à la 


réalité. Alors Hypérion distance 47 comparé avec Uranus distance 19, 
étant d’ailleurs à peu près égal à ce dernier en dimensions et placé à une 


. 5 « . # LA - # “ 5 2 
distance #7 — ©, aura une intensité d'éclat comparatif égale à () : lequel 
£ 19 D) 2} 
: 5\2 DIN 2 LES Es 3 : SAS 
devient () X () » Si l'on fait attention qu'il est illuminé par des rayons 


; : VO 2 £ 
solaires plus faibles dans le rapport de r à (2) à cause de la distance plus 
grande du soleil. C'est donc comme si l’on plaçait Uranus à une distance 


25 fin és à : : 
F ou six fois la distance actuelle. Or une distance rendue 6 fois plus grande 


donne environ 2 ordres - : de grandeur (savoir 2 VE = te 5). Si donc on met 
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Uranus pour l'éclat au rang des étoiles de sixième grandeur (ce qui est 
APT 1 dE 
un peu faible), Hypérion sera de 10° me c'est-à-dire de ro° à 11° grandeur. 


» [za même conclusion se-tire de la comparaison que l'on peut faire de 
l'éclat de Neptune supposé de 7° à 8° grandeur avec l'éclat d'Uranus, te- 
nant compte de la différence des diamètres apparents et reculant Neptune 
par le calcul à la distance 47 ou 48 du Soleil. 


VI. Loi empirique pour les planètes transuraniennes à substituer à la loi de Bode. 


» On s’est beaucoup préoccupé de l’infirmation de la loi de Bode dans 
le cas de la planète Neptune. Si les indications de ce Mémoire acquièrent 
confirmation, on voit que la loi à substituer à la loi de Bode sera celle des 
temps de révolution doubles; en sorte qu'en partant d'Uranus, on aurait 
pour les distances et les durées des révolutions en nombres ronds: 


Durée de a révolution. Dist. au Soleil. 
Urants per ASP ANR ER ÉRRERE 84 ans 19 
Nepiunie sé mia ik ia tt 168 ans 30 
Hypénon ir ie RE LE 336 ans 48 
La planète supérieure à Hypérion....... 672 ans GE 


» (L'éclat de cette dernière planete, supposé égal à léclat d'Uranus 
transporté à la même distance du Soleil, ne serait égal qu'à celui d’une étoile 
de 14° grandeur. } 


Conclusions. 


» Dans les limites de probabilité que comportent les inductions qui pré- 
cèdent, on voit qu'on peut admettre : 

» 1°, Que la planète complémentaire de Neptune est en masse, en dimen- 
sions et en éclat, à distance égale, peu différente d'Uranus; 

» 2°, Que sa distance au Soleil est égale à 47 fois ou 48 fois la distance 
de la Terre au Soleil; 

» 3°. Que le temps de sa révolution autour du Soleil est double du temps 
de la révolution de Neptune, comme celle de Neptune est double de la durée 
de la révolution d’'Uranus ; 

» 4°. Qu’à une époque quelconque, la longitude héliocentrique de cette 
planète est égale à la longitude de Neptune, au 1° janvier 1847, savoir : 
327° 24!, diminuée de la quantité 1° 53, et encore de la moitié de la quan- 
tité z — 327°24/, qui est la moitié du chemin parcouru en longitude par 
Neptune, depuis le 1° janvier 1847 jusqu'à l'époque donnée : 

20. 
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» 5°. Que l'éclat de cette planète doit être présumé égal à celui des 
étoiles de ro° à 11° grandeur; 

» 6°. Que si la planète se trouve dans la position indiquée, on pourra 
empiriquement substituer à la loi de Bode la loi des durées doubles des 
révolutions pour toutes les planètes supérieures à Saturne ; 

» 7°. Qu'une planète située au delà d'Hypérion ne pouvant guère être 
présumée avoir un éclat supérieur à celui d'une étoile de 14° grandeur, avec 
une révolution de 672 ans et une distance au Soleil égale à 77, elle serait 
fort difficile à trouver par l'observation directe; 

» 8. Enfin, que si les considérations ci-dessus paraissent à quelques as- 
tronomes observateurs avoir assez de poids pour les engager à chercher la 
planète Hypérion, ils devront se guider sur les indices suivants : 

» Un mouvement diurne d'environ ro” en are, ou bien deux secondes de 
temps en trois Jours; 

» Une distance à Neptune en longitude héliocentrique égale à 1° 53, plus 
la moitié du chemin fait par Neptune depuis le 1% janvier 1847, la longi- 
tude de Neptune surpassant celle d'Hypérion de cette quantité ; 

» Un éclat égal à celui des étoiles de ro° à 11° grandeur. 

» Sur les cartes célestes, la position présumée de cette planète est com- 
prise dans le quadrilatère formé en joignant les étoiles 0 et & du Verseau ; 
s du Verseau et d du Capricorne; @ du Versean et À du Capricorne; À et à 
du Capricorne (1). 

» ILest tout à fait incertain si la planète cherchée est au-dessus ou au- 
dessous de lécliptique. » 


Remarques de M. Le Vernier à l’occasion de la communication précédente. 


« N'ayant eu connaissance du travail de M. Babinet que par la lecture 
qui en a été faite devant l'Académie, J'ai dû me borner à des remarques 
sommaires. Par le même motif, je les résumerai ici très-succinctement, sanf 
à y revenir dans une des prochaines séances, s’il y a nécessité. 

» Lorsque les principaux éléments de Neptune et sa masse eurent été à 


(1) Voici d’après Argelander, pour 1840 (Uranometria nova), les positions et les gran- 
deurs des quatre étoiles ci-dessus : 


À du Capricorne. ...... 324° 29/ — 126 LOONS 
9 du Capricorne.......  324°33/ 165! (3); 

0 du Verseau: .…...,.: 335 G' — "8° 3514.56): 
c:du.Verseauas... 1. 335° 33 10800 84): 
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peu près établis par le moyen des observations de la planète et de son sa- 
tellite, quelques personnes exprimèrent la crainte qu'avec les nouvelles 
données il ne fût point possible d'obtenir dans la théorie d'Uranus toute l'har- 
monie qu'y avait introduite la détermination de la planète au moyen du 
calcul. Pour moi, loin de redouter cette discordance, je la désirai vivement, 
parce qu'elle eût pu conduire à des résultats nouveaux et importants; j'en- 
trepris même un travail pour la mettre en évidence si elle existait réellement, 
et pour en déduire les conséquences. 

». J'ai expliqué, page 239 de mon Mémoire sur Uranus, comment la dé- 
termination des limites des incertitudes de la nouvelle théorie était fondée 
sur cette hypothèse, qu’il ne devait rester entre les observations et la théorie 
d'Uranus aucune erreur supérieure à 5” de degré: hypothèse tout à fait arbi- 
traire, à cause de l'erreur qui peut affecter la masse de Saturne, et à cause 
de l'existence probable de quelque planète au delà de Neptune. Les mêmes 
considérations devaient faire penser qu'une fois la nouvelle planète déter- 
minée par les observations, elle ne satisferait pas à la théorie d'Uranus 
anssi bien que je l'avais trouvé. J'avais, en effet, calculé les éléments de 
cette planète de manière à embrasser autant que possible non-seulement son 
action propre, mais encore le complément de l'action de Saturne, et l'ac- 
tion d’une planète supérieure; tandis que les éléments de Neptune ayant été 
déterminés, ainsi que sa masse, par des observations directes, le calcul des 
perturbations au moyen de ces données devait représenter rigoureusement 
l'action de la planète, et laisser en dehors les actions étrangères dont l'effet 
reparaîtrait nécessairement sil était sensible. Il eût suffi que cet effet s'é- 
levât à une dizaine de secondes de degré, pour quon en eût pu déduire 
sur la position actuelle de la planète supérieure à Neptune des renseigne- 
ments non pas d'une entière précision, mais du moins propres à en faciliter 
la recherche. 

» C'est sur cet objet que j'avais entrepris un travail ; mais J'ai dû l’aban- 
donner. En choisissant convenablement les éléments de Neptune entre les 
limites où les observations directes de la planète et de son satellite les res- 
treignent aujourd'hui, on parvient à satisfaire complétement aux observa- 
tions d'Uranus et de Neptune. Et dans cet état de la question, il m'a paru 
qu'on n'aurait absolument rien pour déterminer la situation d’une autre 
planète, sinon des considérations dans lesquelles l'imagination aurait trop 
de part. L'hypothèse qui sert de point de départ à M. Babinet me semble 
donc trop précaire. 

» Le calcul de mon savant confrère m'a d’ailleurs paru reposer sur une 
base inadmissible, On ne peut remplacer les actions de deux masses par 
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l'action d'une seule masse égale à la somme des deux, et située en leur centre 
de gravité, que dans des circonstances particulières qui ne sont pas celles 
du problème. » | 


RAPPORTS. 


MECANIQUE, — Rapport sur un Mémoire de M. Josrru BerrranD, Concernant 
la théorie des mouvements relatifs. 


(Commissaires, MM. Cauchy, Lamé, Combes rapporteur.) 


« M. Bertrand compare, dans ce Mémoire, les méthodes suivies, à pres 
de cent ans d'intervalle, par Clairaut et par Coriolis, pour déterminer les 
mouvements relatifs d’un système de corps sollicités par des forces données, 
et assujettis à la condition de se mouvoir sur des surfaces ou des courbes 
douées d’un mouvement donné. « 

» Clairaut à résolu quelques problèmes de ce genre, dans un Mémoire 
imprimé parmi ceux de l’Académie des Sciences pour 1742; il s'appuie sur 
un principe général, dont il donne une démonstration, pour le cas d’un 
simple point matériel assujetti à se mouvoir dans un plan, qui se meut 
d'un mouvement donné, en glissant sur un autre plan. L'illustre géomètre 
distingue le point matériel situé sur ce plan, du point pris dans le plan, qui 
lai correspond à un instant déterminé. Il remarque que, si, à partir de cet 
instant , le plan continuait a se mouvoir uniformément et en ligne droite, 
avec la vitesse que possede le point de ce plan correspondant au point 
mobile, le point qui est sur le plan se mouvrait de la même manière que si le 
plan était fixe. La raison , ajoute-t-il, pour laquelle le mouvement du point 
situé dans le plan est altéré par le mouvement curviligne de ce plan, c'est 
que, pour former ce mouvement curviligne , il faut imaginer qu'à la fin de 
l'instant considéré, le point du plan reçoit une impulsion que le point qui 
est sur ce plan ne reçoit pas; or il revient au même que M' (point du plan) 
reçoive une impulsion, sans que M (point mobile) {a reçoive, ou que M la 
recoive en sens contraire, et que M' n'en reçoive aucune. Donc on peut 
regarder le plan comme fixe, et supposer que le corps M, outre les forces 
accélératrices qui l'animent, souffre de plus l'action des forces MT (égales 
et contraires aux forces capables de produire la variation de mouvement du 
point M’, considéré comme fixe dans le plan mobile). 

» Clairaut, dans le passage que nous venons de citer, détermine l'élément 
de la trajectoire décrite par le point M, sur le plan mobile, comme si ce plan 
était animé d’un simple mouvement de translation égal à celui de ses points 
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qui correspond au point mobile, à l'origine de l'instant qu'il considère. Son 
raisonnement sera donc en défaut, toutes les fois que le plan sera animé d'un 
mouvement de rotation. Néanmoins, comme la rotation du plan autour d'un 
axe qui passe par l’origine de l'élément de la trajectoire de chacun des points 
mobiles ne modifie pas les grandeurs des vitesses relatives, et comme les 
déviations apparentes qui résultent de cette rotation sont perpendiculaires 
à ces vitesses, l'équation des forces vives dans le mouvement relatif, établi 
conformément au principe énoncé par Clairant, ne sera entachée d'aucune 
erreur. 

» Coriolis, qui n'avait pas lu le Mémoire de Clairaut, a donné, dans 
un Mémoire inséré dans le XXE cahier du Journal de l’École Poly - 
technique , l'expression analytique des forces capables de produire les mou- 
vements relatifs d'un système quelconque de corps, dans un milieu doué 
d'un mouvement quelconque de translation et de rotation. Il a montré que 
certains termes des formules générales disparaissent dans l'équation des 
forces vives, et que, pour former celle-ci, il suffit d'ajouter aux forces données, 
les forces que Clairaut avait indiquées. Revenant une seconde fois sur le 
même sujet, il a fait voir, dans un autre Mémoire, que les termes, qui dis- 
paraissaient de l'équation des forces vives, exprimaient une autre espèce de 
forces qu'il fallait introduire, avec les premières, dans les équations générales 
du mouvement relatif. Ces secondes forces, qu'il a nommées forces centri- 
fuges composées, dépendent à la fois du mouvement de rotation du milieu 
mobile, des vitesses relatives des points du système, et des angles compris 
entre ces vitesses et l'axe de rotation ; elles sont perpendiculaires, pour chaque 
point, au plan passant par l’axe instantané de rotation et par la vitesse re- 
lative. 

» C’est donc à Coriolis que revient l'honneur d’avoir donné, le premier, 
l'expression exacte et complète des forces qu'il faut ajouter aux forces réelle- 
ment appliquées à un système de corps, pour former les équations des mou- 
vements relatifs de ce système, dans un milieu doué d'un mouvement 
quelconque de translation et de rotation. Le résultat de ses recherches 
simplifie beaucoup plusieurs questions de mécanique appliquée et de méca- 
nique générale, parmi lesquelles nous citerons la théorie des roues à force 
centrifuge et des roues à réaction, objet de plusieurs Mémoires d'Euler, 
imprimés dans le Recueil de l’Académie de Berlin; la question du mou- 
vement des projectiles, en ayant égard au mouvement diurne de la terre, 
sur laquelle nous avons un Mémoire de Poisson, publié en 1830. 

» Le principe établi par Clairaut, dans le Mémoire de 1742, paraît, au 


( 212) 


reste, presque évident, de sorte que beaucoup d'auteurs en ont fait lépe 
plicatiou, sans connaître la démonstration de Clairaut, et sans s'inquiéter d'en 
donner une. Comme ik ont traité exclusivement des questions de méca- 
nique appliquée, en ne faisant usage que de l’équation des forces vives, 
les résultats ne sont entachés d'aucune erreur. Aussi le premier Mémoire de 
Coriolis at-il excité une espèce de surprise : on a paru étonné qu'il eût re- 
cours au calcul, pour établir un principe aussi simple et qu'on tenait pour 
démontré; car chacun s'était fait pour lui-même, si nous pouvons ainsi 
parler, la démonstration de Clairaut. Cependant la notion des forces centri- 
fuges composées avait échappé à tout le monde, comme à Clairaut. 

» M. Bertrand rectifie et complète, dans son Mémoire, la démonstration 
de l'illustre géomètre, en suivant la méthode simple et naturelle qu'il avait 
employée. Comme lui, il na recours à aucun calcul, et arrive à la no- 
tion des forces centrifuges composées, en combinant, d'après les lois de la 
composition des mouvements de rotation, les variations du mouvement ab- 
solu des points matériels du système, avec les modifications apparentes que 
ces variations subissent, par suite du mouvement de translation et de rota- 
tion des axes coordonnés, qui participent au mouvement du milieu conte- 
nant le système, et dans lequel l'observateur est censé placé. M. Bertrand 
applique, à la fin de son Mémoire, le principe qu'il a démontré au pro- 
blème suivant, que Newton a résolu par une autre méthode dans le livre Des 
principes : « Étant données les forces dirigées vers un centre fixe, par l’action 
» desquelles un point matériel se meut dans une orbite , quelles sont les forces 
» à ajouter, pour que le point matériel continue à décrire la même orbite, dans 
» le cas où celle-ci viendrait à tourner autour d'un axe perpendiculaire à son 
plan, et mené par le centre des forces,avec une vitesse angulaire, qui fûtdans 
» un rapport donné avec la vitesse angulaire du point matériel circulant dans 
» l'orbite? » On voit très-facilement que la force centrifuge simple et la force 
centrifuge composée, qu'il faudrait ajouter aux forces qui produisent le mou- 


vement dans l'orbite révolvante, pour obtenir le mouvement du point ma- 
tériel dans l'orbite immobile, se réduisent à une force unique dirigée sui- 
vant le rayon vecteur, mené du mobile au centre des forces , et inversement 
proportionnelle au cube de ce rayon vecteur. On peut remarquer que, si 
Clairaut eût essayé d'appliquer son principe au problème résolu par Newton, 
il aurait reconnu en quoi il était défectueux. 

» Nous ne devons pas omettre de dire qu'un savant, dont les travaux sont 
justement appréciés par l’Académie, M. Bélanger, a donné, de son côté, 
dans son Cours de Mécanique, publié en 1847, une démonstration du théo- 
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rème de Coriolis, pour le cas où le milieu mobile et les axes coordonnés 
sont animés d'un mouvement de translation ou de rotation autour d’un axe 
fixe , seul cas qui se présente, dans les questions de mécanique appliquée, que 
l'auteur avait en vue. M. Bélanger est arrivé aussi à la notion des forces centri- 
fuges composées, par la considération directe du mouvement , et sans avoir 
recours aux formules algébriques, par lesquelles on passe d’un système d’axes 
coordonnés fixes à des axes mobiles. Le Mémoire de M. Bertrand a été pré- 
senté à l'Académie le 21 juin 1847; nous nous sommes assurés que l'impres- 
sion de l'ouvrage de M. Bélanger n'était pas terminée à cette époque, mais 
son article sur les mouvements relatifs existait certainement déjà en épreuve. 
Ainsi MM. Bertrand et Bélanger ont pu arriver au même résultat, à peu près 
en même temps, et par des méthodes semblables, sans qu'aucun d’eux eût 
connaissance des travaux de l'autre. La démonstration de M. Bélanger est 
restreinte , il est vrai, à un cas particulier; mais elle peut être étendne, sans 
difficulté, au cas général. 

» En résumé, le Mémoire soumis à l’Académie par M. Bertrand est com- 
posé dans un excellent esprit. Sa démonstration nouvelle d’un théorème déjà 
connu, est de nature, par sa netteté et sa simplicité, à faire mieux com- 
prendre ce théorème, à en faire mieux apprécier la portée et l'utilité. Le 
fruit que M. Bertrand a tiré de la lecture des ouvrages des géomètres de 
la fin du xvii* et de la première moitié du xvin° siècle, engagera sans 
doute les jeunes mathématiciens à étudier les œuvres, peut-être trop né- 
oligées aujourd'hui, de ces grands maitres de la science. 

» Votre Commission regarde ce nouveau Mémoire de M. Joseph Bertrand 
comme digne de l'approbation de l’Académie, et vous propose d'en ordonner 
l'impression dans le Recueil des Savants étrangers. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIQUE. — Mémoire sur la thermomeétrie, et en particulier sur la 
comparaison du thermomètre à air avec les thermometres à liquides; par 
M. Isivore Prerre. 


(Commissaires, MM. Regnault, Babinet, Despretz.) 


L'auteur a présenté dans les tableaux suivants le résultat de ses expé- 
riences : 


C. R,, 1848, 2m Semestre. (T. XXVIE, N° 8.) 30 
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cHImiE. — Recherche des principaux poisons métalliques : Méthode générale 
proposée par M. Aneu, médecin brésilien. [ Extrait par l'auteur (r) ]. 
(Commissaires, MM. Thenard, Dumas, Pelouze, Magendie.) 


« Les experts qui ont été appelés à faire l'application des données toxico- 
logiques ont dû regretter bien souvent l'absence d’une méthode positive et 
unique qui pût leur servir de guide, lorsqu'on manque de toute indication 
capable de mettre sur la voie de la recherche. 

» En effet, les Traités de toxicologie, qui donnent d’ailleurs tant et de si 
précieux renseignements sur la recherche des poisons, laissent le lecteur 
dans l'embarras le plus sérieux en lui proposant, pour chaque toxique, des 
procédés différents, qui sont loin d'offrir la même valeur, et dont les meil- 
leurs sont souvent très-dissemblables pour les divers poisons. 

» De là un inconvénient très-grave. L'expert qui se propose d'arriver 
sûrement à chercher la présence d’un toxique dans une matière suspecte, se 
trouve réduit à faire autant d’expertises, à analyser séparément autant de 
parties de la matière qu'il peut faire de suppositions, si toutefois le problème 
ne consiste pas dans la recherche d’un poison déterminé. 

» Nous avons cherché à combler cette lacune en ce qui concerne les prin- 
cipaux poisons métalliques, et à ramener les opérations médico-chimiques en 
ce point à un simple problème de chimie analytique: Un ou plusieurs mé- 
taux étant donnés au sein d'une matière organique, déterminer leur nature. 

» Pour arriver à la solution de ce problème important, nous avons passé 
successivement en revue les diverses méthodes jusqu'ici proposées pour la 
recherche spéciale de chaque métal. 

» Frappé de la netteté des résultats qu’on obtient dans la recherche de 
l’antimoine par le procédé de M. Millon, qui consiste, on le sait, à détruire 
la matière organique par l'action combinée de l'acide chlorhydrique et du 
chlorate de potasse, nous avons conçu l'idée d'y puiser les bases d’une mé- 
thode générale, et nous sommes arrivé à modifier ce procédé de manière à 
pouvoir non-seulement l'étendre à la recherche de tous les principaux poi- 
sons métalliques, mais à nous débarrasser plus complétement encore de la 
matière organique. 


» La méthode qui nous occupe comprend les composés des métaux 
suivants : 


Arsenic, Mercure, | Étain; Û 
Cuivre, Zinc; 
Antimoine, | Plomb, Argent. 


» On doit opérer de la manière suivante : 


mm mm me ee, 


(1) Ce Mémoire et le suivant ont été présentés dans la séance du 7 de ce mois. 
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Analyse des matières solides trouvées dans l'estomac, matière des vomissements et des selles, 
tissus du canal gastro-intestinal, du foie et des autres organes, ou enfin de toute autre 
matiére solide suspecte; sang, urine, et d’autres liquides organiques préalablement 
concentrés à une douce chaleur. 


» L'expert doit commencer par examiner attentivement à l'œil nu, où 
plutôt à la loupe, les substances rendues par les vomissements et les selles ; 
les matières trouvées dans le canal digestif, et la surface muqueuse de ce 
même canal. Il pourra ainsi, dans quelques circonstances, s'enrichir d'indi- 
cations précieuses qui le mettront dans la voie de la recherche; il peut même 
arriver, comme on à pu le voir dans quelques expertises, qu'on trouve dans 
le canal digestif, et particalièrement dans les plis de la muqueuse, des par- 
celles de la matière toxique en substance. 

». Dans ce dernier cas, il faudrait enlever soigneusement, au moyen d'une 
petite pince, les particules de poison, et tâcher de le reconnaître par les 
moyens ordinaires; mais en supposant qu'aucune indication importante ne 
soit résultée de cet examen physique, voilà comment il faut procéder à la 
recherche des poisons compris dans notre tableau. 

» Avec des ciseaux bien propres, on divisera en très-petits morceaux 
la matière snspecte qu'il s’agit d’analyser, on en prendra un poids connu, 
qui ne devra jamais aller au delà de 200 grammes, et l'on introduira 
dans un ballon de 2 litres, avec la moitié de son poids d'acide chlorhy- 
drique pur et fumant. Au col de ce ballon est adapté un bouchon perforé 
de deux trous, dont l’un est destiné à recevoir un tube de 55 à 60 centi- 
mètres de longueur et de 1 centimètre de diametre intérieur, plongeant 
de quelques millimètres dans l'acide chlorhydrique. De l'autre ouverture 
part un tube recourbé à angle droit, dont la seconde branche verticale 
plonge à travers un bouchon dans de l’eau distillée contenue dans une éprou- 
vette. Le bouchon de celle-ci présente un second trou, destiné à recevoir 
un tube droit qui ne plongera pas dans l’eau. 

» Les choses étant ainsi disposées, on place le ballon sur un bain de 
sable, et l’éprouvette dans l’eau froide, qu'on changera de temps à autre; 
on maintient le sable à une température voisine du point d’ébullition du 
liquide, sans l'atteindre, en agitant le ballon de temps en temps et pendant 
quatre heures au moins. 

» Les fragments de matière organique se délayent peu à peu dans l'a- 
cide chlorhydrique, et finissent par constituer avec lui un liquide dense, 
homogène et plus ou moins foncé. 
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On retire alors le bain de sable, et l’on met le ballon sur un feu nu, 
pour faire bouillir le liquide pendant deux ou trois minutes. Cela fait, 
on commence à introduire peu à peu des cristaux de chlorate potassique 
par le gros tube, en ayant le soin d’agiter lé ballon continuellement, et 
jusqu'à ce qu'on en ait mis 16 ou 18 grammes pour châque centaine de 
srammes de matière suspecte cablores 

» Il y à une réaction des plus vives et un dégagement abondant de gaz 
pire le liquide s'éclaircit de plus en plus, et devient enfin compléte- 
ment limpide, et d’un jaune dont l'intensité , très-variable dans ses nuances, 
paraît dépendre surtout du grand excès de chlore qui reste en dissolution. 
Aussi non-seulement le liquide du ballon, mais l’eau de l'éprouvette, offrent- 
ils au plus haut degré l'odeur caractéristique du chlore. Le liquide du ballon 
est alors surnagé de petits fragments de charbon et d’une matière résinoïde 
qui, étant peu abondante dans les recherches sur le sang, abonde surtout 
quand on a à faire aux tissus du foie et d’autres organes parenchymateux. 

» On laisse refroidir l'appareil, on filtre la liqueur du ballon sur du 
papier Berzelius, et on le mélange à l’eau de l’éprouvette et à celle dont 
on se sera servi pour laver, à plusieurs reprises, les résidus qui restent sur 
le filtre. | 

» On fait passer un courant d'hydrogène sulfuré bien lavé à travers tout 
le liquide et pendant longtemps, et on l’abandonne ensuite jusqu'au lende- 
main dans un flacon bouché. Dans tous les cas, il se formera un précipité 
plus ou moins abondant, dans lequel on devra rechercher tous les métaux 
que nous comprenons dans notre tableau, excepté l'argent et le zinc. Ce 
précipité pourra néanmoins ne pas contenir que du soufre et un peu de 
matière organique dont nous devons nous débarrasser de la manière sui- 
vante : 

On jette le précipité sur un filtre sans plis, on le lave à l’eau distillée, 
et on le met dans un petit ballon avec son poids d'acide chlorhydrique pur 
et fumant qu'on fait bouillir et auquel on ajoute quelques paillettes de 
chlorate potassique. Quand la réaction est terminée, on ajoute un peu d'eau 
distillée et on chauffe avec beaucoup de précaution pour chasser tout le 
chlore libre qu'il pourrait y avoir. On filtre de nouveau sur du papier Berze- 
lius, et on a ainsi un liquide très-limpide à peine coloré en jaune. C’est dans 
ce liquide qu'on doit retrouver l’arsenic, l’antimoine, le mercure, le cuivre, 
le plomb et l'étain si la matière suspecte en contenait. Quant au zinc, 
comme il n'est pas précipitable par l'acide sulfhydrique au sein d’une 
liqueur acide, il faudra le chercher dans le liquide obtenu par filtration 


\ 
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apres l’action du sulfhyde hydrique. L'argent ne pouvant se trouver qu'à 


l'état insoluble , il faudra le chercher dans les résidus de la premiere fil- 
tration. ; x 


» Aprés avoir ainsi décrit notre procédé, nous passons à l'examen des 
moyens les plus sensibles pour déceler la présence des divers métaux com- 
pris dans notre tableau, en tâchant d'écarter toutes les causes d'erreur qui 
peuvent se présenter dans une expertise. Dans le liquide obtenu en dernier 
lieu, nous cherchons simultanément l’arsenic et l'antimoine au moyen de 
l'appareil de Marsh, tel que l’a modifié l’Académie des Sciences; nous pas- 
sons ensuite à la recherche du mercure, du cuivre, du plomb et de l'étain 
dans le liquide de l'appareil, après avoir dissous dans l’eau régale tout ce 
qui est déposé au fond du flacon. Quant au zinc et à l'argent, il faudra 
chercher le premier dans le liquide obtenu par filtration après l’action de 
l'hydrogène sulfuré, et le second dans les résidus de la premiere filtration. 
=» Nous renvoyons à notre Mémoire, qui sera publié prochainement, 
pour les détails de ces recherches spéciales et pour l'exposé des expé- 
riences nombreuses qui viennent à l'appui de cette méthode, et dont 
quelques-unes ont été faites sur 2 milligrammes de toxique mélé à des 
quantités notables de matières animales. » 


CHIMIE. — Sur un nouvel alcaloïde (pseudo-quinine); par M. MEENGARDUQUE. 
(Commissaires, MM. Chevreul, Pelouze, Magendie, Balard.) 


« M. Pelouze possédait dans son laboratoire un extrait de quinquina 
d'origine incertaine, dont il m'avait confié l'examen comme exercice 
d'analyse. C’était une matière d’un rouge-brun foncé, friable, très-amère, 
peu soluble dans l’eau, soluble dans les acides qu'elle saturait à la maniere 
des alcaloïdes pour former de véritables dissolutions salines dont l'eau la 
précipitait en masse poisseuse. Cette matière, traitée par les procédés in- 
diqués pour l'extraction de la quinine et de la cinchonine , ne donnait pas la 
moindre trace de l’un ou de l’autre de ces alcaloïdes ; je n’y rencontrai pas 
non plus la cinchovatine de M. Manzini : mais Je fus assez heureux pour y 
découvrir un alcaloïde que je crois nouveau, et que j'ai pu définir de ma- 
nière à ne laisser aucun doute à M. Pelouze, qui a eu la bonté de suivre 
mes expériences. 

_» Get alcaloïde diffère des substances qui l'accompagnent dans l'extrait, 
en ce qu'il sature mieux les acides , à tel point qu'il chasse l'ammoniaque de 
ses combinaisons comme le ferait la chaux ou la baryte, et à ce qu'il ne se 
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dissout qu'à peine dans léther même bouillant; circonstances que j'ai mises 
à profit pour sa préparation. 

J'ai fait bouillir l'extrait avec son’ poids de chlorhydrate d'ammoniaque 
jusqu'à ce qu'il ne se dégageât plus de gaz ammoniac. Par le refroidissement, 
il s'est déposé une matière brune très-abondante, de consistance sirupeuse, 
surnagée par un liquide limpide d'une couleur légèrement ambrée; cette li- 
queur, décantée et filtrée, a été ensuite précipitée par l’ammoniaque. 

Le produit que j'ai ainsi obtenu était jaunâtre et floconneux , susceptible 
de se ramollir et de s'agplutiner par la chaleur. Je l'ai séché et traité par 
l'éther froid , qui en a dissous la plus grande partie, ét a laissé comme résidu 
une matière blanche pulvérulente : c'était le nouvel alcaloïde à l’état de 
pureté. 

Ce produit , ainsi épuré, présente les caractères suivants : soumis à 
l’action de la chaleur sur une lame de platine, il fond, puis brûle avec une 
flamme bleue sans laisser de résidu. Il est insoluble dans l’eau et insipide, 
soluble dans l'alcool, beaucoup plus à chaud qu’à froid; aussi sa dissolution 
alcoolique cristallise-t-elle avec facilité en prismes irréguliers : il est soluble 
dans les acides minéraux et organiques, même affaiblis. Il est insoluble dans 
l’éther. 

L’ammoniaque, la potasse, la soude le précipitent de ses dissolutions 
salines ; l'eau le chasse de sa dissolution dans l'alcool. Enfin, si on le dissout 
dans l'eau de chlore, et qu'on ajoute ensuite quelques gouttes d'ammo- 
niaque , la liqueur Fret une couleur jaune-rougeâtre; on sait que, dans les 
mêmes circonstances, la quinine donne une dissolution verte. 

» Sa dissolution die l'acide sulfurique peut être neutre au papier de tour- 
ea elle est peu amère : par l’'évaporation elle donne de beaux cristaux, 
qui sont des prismes aplatis terminés par un biseau. 

» La dissolution dans l'acide chlorhydrique a présenté tous les caractères 
d'un hydrochlorate, mais a refusé de cristalliser. 

L'analyse élémentaire a donné : 


: 1 IL. 

Carbone {cu etes 716,7 
Hydrogène. . . . . . .. 8,1 8,2 
AZOLE: Te Melle ns “ue son MO0Y2 10,4 
DAYRANEE ME T, S 5,2 47 
100,0 100,0 


Si je ne me trompe, les propriétés chimiques et physiques de cette 
substance, et surtout sa composition élémentaire, en font un alcaloïde 
nouveau. » 
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ANATOMIE COMPARÉE. — {Vote sur les poumons des araignées; par 
M. S. ParrEnKEIM. 


(Commissaires, MM. Duméril, Milne Edwards, Valenciennes.) 


En développant les poches qui remplissent, chez certaines espèces 
d'araignées, les fonctions de poumons, on reconnaît que ce sont des 
feuillets enroulés, qui se boursoufflent quand on les remplit d'air. Vus au 
microscope, ces feuillets offrent un aspect pointillé; les points sont tantôt 
noirs, tantôt blancs et très-nombreux. Vient-on à comprimer les feuillets 
placés sous l'eau, où à verser un peu d'acide acétique sur la membrane 
étalée; à l'instant même ces points noirâtres blanchissent, et l'on observe 
une quantité plus ou moins considérable de vésicules d'air. Cette circon- 
stance indique que la couleur noire est due à la présence de l'air. Sur 
la surface externe des poches, c’est-à-dire celle qui touche à la cavité ven- 
trale de l’araignée, on remarque de petites proéminences; observées avec 
soin, on reconnaît que ce sont de petits cylindres aboutissant chacun au 
dehors, au moyen d'une petite ouverture : d'où il suit que l'air atmosphé- 
rique qui passe au travers de ces poches pulmonaires, comme par un 
crible ou un pressoir, doit traverser une multitude de petits canaux capil- 
laires, avant d'arriver au contact des parties internes ventrales de l’araignée. 


MM. Cuevreuse et Bouvarr adressent une Note intitulée: Æpercu des 
perfectionnements à apporter à la construction des chemins de fer à 
charpente lithocéramique. 


(Commissaires, MM. Morin, Payen, Combes.) 
M. Macnier présente un système de manomètre destiné à prévenir les 
explosions dans les usines à gaz. 
(Commissaires, MM. Dumas, Regnault, Balard.) 
M. Prrersser envoie des tableaux synoptiques renfermant les observations 


météorologiques qu'il a faites à Rouen, pendant les mois d'avril, mai et 
juin 1848, avec le résumé et les moyennes de ces observations. 


(Commissaires, MM. Arago, Babinet, Mauvais. ) 
M. Bauprmont, de Bordeaux, adresse des observations sur le mode de 


traitement qu'il a employé avec succès contre le choléra, dans deux villages 
aux environs de Valenciennes, lors de l'invasion de cette épidémie en 1835; 
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ce traitement consiste dans l'emploi, à l’intérieur, de tisane chaude et abon- 
dante d’infusion de fleurs de tilleul ou de bourrache, contenant 4 à 8 gram- 
mes de bicarbonate de soude par litre; à l’extérieur, de sinapismes étendus 
aux membres inférieurs et de frictions continuelles avec un liniment formé 
de parties égales d'huile et d'ammoniaque. 


M. En. Sre, de la Haye, prie l’Académie de vouloir bien inviter la Com- 
mission qu'elle a nommée pour examiner le Mémoire qu'il lui à soumis sur 
l'implantation de l’arrière-faix sur le col de la matrice, à hâter son Rapport. 


(Renvoyé à la Commission déjà nommée, et composée de MM. Flourens, 
Andral, Velpeau.) 


M. G. Eisexsrenx, de Berlin, soumet à l’Académie une Note destinée à 
servir de complément au Mémoire qu'il a publié dans le Journal de M. Crelle, 
et qui est intitulé : De la Réduction des nombres premiers an + 3, qn + 2 
et 7n + 4 à des formes carrées. | 

(Commissaire, M. Liouville.) 


La séance est levée à 5 heures. F. 
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